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SYNOPSIS  

 

 

Abou, 14 ans, fait la fierté de son père. Contrairement à ses 3 frères, il est « 1er de sa classe ». 

Enfin, cõest ce quõil fait croire. 

En vérité, Abou est surtout le roi du mensonge et du bulletin truqué! 

Quand arrive la première réunion parents-profs, il va monter le plus gros mytho de sa vie : 

recruter des faux profs parmi ses connaissances du quartier pour faire face à son vrai père, 

pendant que ses vrais profs rencontreront son faux père. 

¢a devrait °tre facileé en théorie ! 
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ENTRETIEN AVEC STÉPHANE BEN LAHCENE (réalisateur)  

 

« Premier de la classe  » est votre premier film en tant que  réalisateur  : quel est 
votre parcours et comment en êtes -vous venu à la réalisation  ? 

Jõai fait des ®tudes de sciences politiques dans lesquelles je me suis vite ennuy® et qui mõont 

directement amené à écrire pour des programmes comme « Le vrai journal »  sur Canal + ou 

« Caméra café » sur M6 et « Samantha » sur France 2. Je suis ensuite passé à des formats plus 

longs, toujours en t®l®, et enfin ¨ lõ®criture de sc®narios pour le cin®ma. Jõai travaillé entre 

autre avec Olivier Baroux sur « Lõitalien è avec lõid®e quõun point de vue soci®tal pouvait aussi 

déboucher sur une comédie, comme dans « Premier de la classe èé Avec mon producteur 

Mika±l Abecassis, nous avons d®cid® de travailler sur lõid®e dõun gamin insouciant, qui trafique 

ses bulletins et qui triche ¨ lõ®cole, mais qui finit par être dépassé par ses propres mensonges 

et rattrapé par la réalité. 

 

Vous aviez envie depuis longtemps de mettre en scène  ? 

Ah oui, ça me travaillait depuis plusieurs ann®es. Jõai travaill® sur dõautres projets qui nõont pas 

pu se concr®tiser pour lõinstant, mais pour celui-ci, je dois dire que nous avons plutôt connu 

une bonne fortune, et ce d¯s lõ®criture du sc®nario. Avec Mikaël, nous nous sommes mis 

dõaccord sur un double objectif : notre pitch de départ est marrant, avec ce gamin qui monte 

un mytho, mais nous voulions que lõensemble reste crédible et ait une port®e socialeé  

Lõid®e est que tout mensonge finit par avoir des cons®quences et quõ¨ lõ©ge charni¯re du 

personnage dõAbou, ce quõon dit et fait nõest plus gratuit. Jõavais aussi envie dõaborder le th¯me 

des relations avec les parents qui ne sont pas toujours simples au moment de lõadolescence.  

Dans le film, le p¯re dõAbou ne nous semble pas bienveillant avec son fils et pourtant il lõest, 

avec ses armes et malgr® son d®calage culturel. Pourtant sa mani¯re de voir le monde nõest 

pas toujours compréhensible pour un gamin de 13-14 ansé Peut-il en être autrement ? 

 

Cela donne dõailleurs au film un ton tr¯s intéressant  : cõest une com®die mais avec 

un vrai fond social parfois plus grave. Vous aviez des références en tête  ? 

Cõest marrant car cõest exactement ce quõon nous a demand® lorsquõil a fallu monter le film 

financièrement ! Or notre réponse avec mon producteur était de dire que le film se voulait à 

la croisée de plusieurs styles pas si fréquemment combinés dans le cinéma françaisé Nous 

revendiquons avoir voulu faire un film tr¯s grand public (sans lõ°tre ¨ 100%), une com®die 

sociale (ce que le film nõest pas non plus tout à fait) mâtinée de romance et de moments plus 
®mouvantsé  

 

Si lõon d®taille les th®matiques de ç Premier de la classe  », on pourrait 

commencer par celui du regard et de lõattente que peuvent avoir les parents sur 

leurs enfants et la mani ère dont ceux -ci parviennent ou pas ¨ y r®pondreé 

Quand tu as 14 ans, tu te fous complètement de ce que peuvent dire tes parents ! Tu as tout 

à fait conscience que ce quõils disent est pertinent mais tu vas quand m°me tõemployer ¨ ne 

pas les écouter voire à faire exactement lõinverseé Comme eux lõont fait au m°me ©ge 

dõailleurs ! Moi qui suis p¯re dõados, je sais que je suis totalement inaudible par mes enfants 

sur certains trucsé Ça me semblait intéressant de creuser cette idée de faux semblants entre 

deux g®n®rations. Aucune nõest totalement dupe (ni coupable), mais aucune nõest ®galement ¨ 

lõaise pour communiquer avec lõautreé Je voulais aussi que le film soit universel : lõaction a 

lieu au cïur de la communaut® malienne mais ­a aurait tout aussi bien pu être des Maghrébins 

ou des Bretons ! 

 

 



 
 

 

Pourquoi ce choix précis  ? 

Je viens moi-m°me dõune famille dõimmigr®s, m°me si je suis de la troisi¯me g®n®ration. Et jõai 

v®cu ma jeunesse dans une cit® qui ressemble ¨ celle des Keita. Je connais donc lõimportance 

de lõid®e de sõen sortiré Le p¯re dõAbou mart¯le ­a avec une vraie profondeur parce quõil sait 

concrètement ce que ça signifie. Au milieu du film, il a ces mots : « Moi, jõai quitt® la mis¯re 

avec mes pieds. Toi, tu vas la quitter avec ta tête. Tu es ma fierté » et ça a une grande valeur 

¨ ses yeuxé Quant ¨ la fracture enfants-parents, nous lõabordons par exemple avec la sc¯ne 

de ce boubou port® par le p¯re dõAbou pour la r®union avec les profs. Pour son fils, sortir 

accompagné de son père qui porte cette tenue traditionnelle ¨ lõeffigie des pr®sidents fran­ais 

de la R®publique, cõest la honte assur®e. Mais Konan (dit ç le barbare è pour ses fils) nõest pas 

n® sur le m°me continent ni ¨ la m°me ®poqueé 

 

Autre sujet abordé  : cette p®riode compliqu®e de lõadolescence, du rapport à soi, 

aux autres et ¨ lõ®veil des sentimentsé 

A cet âge-là, pour un garçon, ce qui compte ce sont les parents, lõ®cole, les potes et les nanas. 

Il me semblait important que ces quatre param¯tres soient au cïur de lõhistoire. Cõest aussi 

pour ­a que jõai voulu que lõacteur qui joue Abou soit r®ellement un ado de 14 ans et non pas, 

comme dans beaucoup de films, un mec de 18 ans qui ressemble ¨ un adoé Croyez-moi, cõest 

beaucoup plus difficile à caster et à diriger, mais cõest primordialé 

Dõailleurs, Jõai voulu inverser les codes habituels entre les filles et les gar­ons. Tanja est une 

gamine plus déterminée que celles que lõon montre habituellement et a contrario, Abou, est 

un gamin un peu pataud. ¢a mõamusait que ce ne soit pas le ç héros » qui parte à la recherche 

de la princesse ! Cõest ma pierre ¨ lõ®volution des mïurs ! 

 

Le film propose ®galement un regard tr¯s lucide sur le monde de lõ®ducation. Vous 

ne tombez jamais dans la caricature et vous montrez au contraire des enseignants 

certes engag®s mais victimes de lõ®tat de leurs ®tablissements et du syst¯me 
scolaireé  

Là aussi jõai essay® de montrer la r®alit®é Aujourdõhui, comme dans le film, un prof peut voir 

débarquer dans sa classe un type du rectorat qui lui explique combien il est essentiel de 

programmer une heure de latin en demi-groupe alors que le bahut nõa plus de prof de maths. 

Il suffit h®las de regarder autour de soi pour voir que la situation nõa pas chang®.  

Lõinspecteur du film propose lui, de passer ¨ lõenseignement 3.0 gr©ce ¨ lõinformatique dans un 

collège totalement décrépi et il donne aux profs pour objectif intenable dõy parvenir dõici la fin 

de lõann®e scolaire. Tout ­a entre les fuites dõeau et les sous-effectifs !  Je pr®cise dõailleurs que 

les deux ®tablissements dans lesquels nous avons tourn® ®taient dans lõ®tat que vous verrez à 

lõimage : ce nõest pas un travail de décoration !  

 

Vous parlez de décoration  : lõaspect visuel du film est tr¯s soign®, ce qui nõest pas 

toujours le cas dans les com®dies fran­aisesé 

Pour moi cõest lõattention port®e ¨ tous les niveaux, du script au tournage, en passant par la 

musique et la post-production qui fait la valeur dõun film. Jõai ®t® extr°mement vigilant sur tous 

les sujets : le choix et la direction dõacteur mais aussi les costumes avec Fr®d®rique Leroy, les 

décors grâce aux frères Darmstaedter ou la lumière avec Frédéric Noirhomme pour que nous 

soyons dans une com®die du r®el. Quand vous me d´tes que cõest beau, je r®ponds tant mieux, 

dõautant quõil fallait aussi que ce soit vrai et parfois moche ! Un vrai beau moche en quelque 

sorte. 

 



 
 

Quant aux lieux où habitent les personnages ou leurs v°tements, jõai aussi fait tr¯s attention ¨ 

ce que tout soit cohérent sociologiquement. Abou ne peut pas être habillé comme son pote 

syrien qui vient dõarriver en France ou comme son pote Esteban, un peu plus ais®. La maison 

de Mme Martin, en banlieue pavillonnaire, ne peut pas non plus ressembler ¨ lõappartement 

dõAbou m°me si elle est juste ¨ c¹t® de sa cit®. Les diff®rences sont mineures ¨ lõimage mais 

elles sont fondamentales. Il y a plein de films où ces considérations sont un peu délaissées : on 

veut que ce soit juste joli ¨ lõ®crané  

 

Parlons de vos com®diens en commen­ant par celui qui joue le r¹le dõAbou : 

Mutamba Kalonjié 

Une découverte géniale ! Il nõavait quasiment jamais jou® et cõest au casting que je lõai 

d®couvert, sachant que nous avons vu tous les gamins dõorigine africaine disponibles entre 14 

et 16 ansé Mutamba sõest imm®diatement d®marqu® : cõ®tait le meilleur ! En plus, il est beau 

comme un dieu, juste, sympaé  

 

Comment dirige -t -on un jeune comédien débutant sur qui repose une grande 

partie du film  ? 

En fait, vous essayez tout ce qui est possible, vous tâtonnez : lui donner une intention pour 

quõil la reproduise, lõisoler quelques fois pour quõil se concentre, le laisser libre ¨ dõautres 

moments pour voir ce que ­a donne, lõentourer un maximumé Nous avons beaucoup r®p®t®, 

travaillé deux mois avant le tournage en lui expliquant le rôle mais aussi en cherchant à 

comprendre qui il était, comment mon histoire résonnait sur lui. Je voulais comprendre par 

exemple quel ®tait son propre rapport ¨ lõ®cole, ¨ ses parentsé Ensuite sur le plateau, il faut 

être très vigilant sur le texte ou la concentration mais Mutamba a été tr¯s pro et disciplin®é 

Jõajoute que dans la vraie vie, il avait un point commun avec Abou : au moment du tournage, il 

nõavait pas de tr¯s bons r®sultats ¨ lõ®cole et il a m°me fallu convaincre son principal de coll¯ge, 

qui devait lui donner une autorisation pour manquer deux mois de cours ! Nous avons donc 

mis en place un planning de tournage très serré dans lequel il pouvait aussi travailler ses cours 
et ­a a pay® puisquõil est pass® dans la classe sup®rieure ! 

 

Pour le personnage de Mme  Martin, la prof, v ous avez choisi Mich¯le Laroqueé 

Je connais Michèle depuis longtemps et elle sõest impos®e comme une évidence pour le 

personnage. Cõest une actrice populaire mais surtout une excellente com®dienne. Elle est 

formidable ! Elle endosse le rôle de Mme Martin avec brio, de sa dureté du début à la 

r®demption de la finé Je savais que Mich¯le ®tait tr¯s exigeante sur les textes, rigoureuse sur 

la rythmique des mots. Cõest une auteure elle-m°meé L¨, je dois dire quõelle nõa fait quasiment 

aucune modification sur ce que jõavais ®crit. Je lui ai envoy® le sc®nario ¨ midi et ¨ 14h elle 

avait déjà dit oui ! Michèle est une actrice vedette et je me disais quõelle nõaccepterait peut-

°tre pas un r¹le qui nõest pas le principal mais elle a ®t® partante imm®diatementé Elle aimait 

son rôle mais au-del¨, elle adorait lõhistoire.  

 

Et puis cõest Pascal Nzonzi qui joue Konan, le p¯re dõAboué 

Là aussi, le rôle était écrit pour lui dès le début. Je me souviens que son nom était noté dans 

la toute première version du synopsis ! Je trouvais que Pascal avait à la fois quelque chose de 

g®n®reux, dõimpressionnant et de bourru : la figure tutélaire du père africain. Je lui ai dit que 

je voulais du r®el et pas une farce. Lui mõa confi® que ce personnage lui rappelait exactement 

lõattitude et les mots de son propre p¯re sur lõ®cole, les valeurs, la transmissioné Pascal est 

un formidable comédien et il apporte beaucoup à son rôle et au film. Sa prestation rend son 

personnage universel. En quelque sorte, il est notre père à tous. 

 



 
 

Un mot aussi des autres personnages, inc arnés notamment par Iss a Doumb ia, 

Nicole Ferroni, Thomas VDB et lõ®quipe haute en couleur des profs du coll¯geé 

Pour beaucoup, il sõagissait de potes avec qui jõavais d®j¨ travaill® et l¨ aussi jõai ®crit les r¹les 

en pensant à eux. Nicole Ferroni a été prof de SVT, elle était donc parfaite pour jouer la 

déjantée Mme Katiaé Thomas est le mec le plus intelligent que je connaisse, il était donc 

parfait pour être Tonio, le faux prof de sport bas de plafond ! Avec Fatsah Bouyamed nous 

avions d®j¨ failli faire un film ensemble, cõ®tait lõoccasion de nous rattraper. Même chose pour 

Issa Doumbia qui apporte beaucoup de fantaisie ¨ son personnage de roi de la sapeé Enfin, 

Nadia Roz est une comédienne formidable. 

 
 
 
   



 
 

ENTRETIEN AVEC PASCAL NZONZI (Konan Keita ) 

 

De quelle manière avez -vous été amené à rencontrer puis travailler avec 
Stéphane Ben Lahcene sur son 1 er long-métrage  ? 

Pour un acteur, cõest toujours gratifiant quand on vous contacte et que lõon vous dit ç Jõai envie 

de travailler avec vous » ! Ensuite, jõai besoin de lire ce quõon me propose et pour moi tout 

passe dõabord par le texte. Cõest apr¯s que je d®cide ou pas de mõengager dans un projeté 

L¨, jõai lu le script de St®phane et je lõai trouv® tr¯s bien ®crit et lõaventure a commencé comme 

­aé 

 

Justement, quels sont les éléments qui vous touchent ou vous amusent à la base 

dans lõhistoire de ç Premier de la classe  » ? 

Quand jõai d®couvert le script de ce film, je me suis en partie reconnu dans le personnage de 

Konan, le p¯re malien dõAbou. Alors attention, il ne sõagissait pas de faire une sorte de copie 

parce que la situation de cet homme nõest pas du tout la mienne mais je pense que ce papa-là 

est assez universel. Bien des pères vont se retrouver en cet homme qui ne pense quõ¨ la 

réussite de ses enfants. Regardez dans le sport : lõexigence parfois tr¯s rude des p¯res de 

Nadal ou des sïurs Williams, qui ont envoy® leurs enfants dans des écoles spécialisées pour 

quõils et elles deviennent des champions. Konan lui est avant tout un bon père de famille, venu 

de son continent africain travailler en France. Comme beaucoup dõautres avant lui, il a dõabord 

vécu dans le dénuement total avant de connaître une vie meilleure. Logiquement, il se bat pour 

que ses fils aient un destin plus paisible et heureux. Qui pourrait le lui reprocher ? 

 

Konan peut avoir de prime abord une vraie dureté avec sa famille mais on sent au 

fur et ¨ mesure que cela cache une grande tendresse, m°me sõil a du mal ¨ 

lõexprimeré 

Oui car pour lui, la réussite passe avant tout par le travail, cõest un mot quõil mart¯le 

constamment. Vous savez, sur le continent africain, les moyens ne sont pas les mêmes et 

Konan a pens® ¨ juste titre quõen fondant une famille en France (ses enfants sont dõailleurs 

français), il leur offrirait une vraie chance. Ils vont ¨ lõ®cole de la R®publique, sans °tre riches 

ils ne manquent de rien donc pour lui, en ®change, ils doivent travailler dõarrache-pied pour 

r®aliser le r°ve quõil a fait pour euxé Alors en effet, il a du mal ¨ montrer sa tendresse mais 

elle est l¨ et sõexprime d¯s quõil constate que ses enfants suivent ses pr®ceptes. Parfois, les 

réactions de Konan sont excessives mais cela, cõest la com®die du sc®nario de St®phane qui le 
cr®e, notamment quand il est persuad® quõAbou deviendra président de la République ! 

 

Est-ce que cette relation père -fils fait écho à quelque chose que vous avez vécu  ?  

Je retrouve en effet mon père dans le personnage de Konan, un homme que jõai toujours mis 

au-dessus de tout dans lõ®ducation que jõai re­ueé Je parlais tr¯s peu avec lui et je recevais 

son message ¨ travers ses yeux. Quand mon papa me disait une phrase, il nõavait g®n®ralement 

pas besoin dõen ajouter une autre : je le regardais et jõavais comprisé Ensuite, cõ®tait ¨ moi de 

d®cider dõob®ir ou pas mais ­a cõest autre chose ! Quant ¨ la notion de r®ussite, jõai le souvenir 

dõavoir ®t® format® pour devenir le chef de famille : d¯s lõ©ge de 10 ans, je pouvais repr®senter 

mon p¯re ¨ une r®union. Dans beaucoup de pays dõAfrique, les enfants nõattendent pas 20 ans 

pour être responsables. Il faut être prêt très tôt et ça passe par une valeur essentielle : le 

travail, dans le respect des adultesé L¨ o½ je suis n®, on ne regardait jamais les parents dans 

les yeux. On baissait la tête en leur parlanté Et aujourdõhui encore, ¨ lõ©ge que jõai, quand jõai 

en face de moi une personne plus ©g®e, in®vitablement par respect, jõai tendance ¨ ne pas la 

regarder dans les yeuxé  

 



 
 

Puisque nous parlons des rapports enfant -adulte, évoquons votre relation sur le 

tournage avec Matumba, le jeune comédien débutant qui incarne votre fils dans 

le filmé 

Matumba nõavait pas la t©che facile : cõest lui qui joue le r¹le principal et en effet, il d®butait 

presque avec ce film. Or, la com®die cõest un m®tier qui sõapprend et il lui a manqué du temps 

pour acqu®rir toute la technique n®cessaire. Cela dit, cõest un formidable gar­on qui a donn® 

le meilleur de lui-m°me sur ce film, gr©ce aussi ¨ St®phane qui lõa accompagn®, dirig®, soutenu. 

Nous nous sommes beaucoup parlé avec Matumba sur le plateau et en dehors pour quõil soit 

le plus ¨ lõaise possible. Quand je le sentais un peu plus h®sitant durant les sc¯nes, je lui tendais 

des perches pour lõaider ¨ se l©cher, ¨ se lib®rer et je trouve quõil sõen est tr¯s bien sortié 

Jõesp¯re que ce film sera pour lui un tremplin : comme Abou dans lõhistoire, je crois quõil a 

compris que la réussite (dans le cinéma comme ailleurs) passait par beaucoup de travailé 

 

Lõessentiel de vos sc¯nes se d®roulent en famille mais vous en partagez ®galement 

avec le reste des comédiens notamment Michèle Laroque. Quel souvenir en 

gardez-vous ? 

Avec Mich¯le, nous nous sommes crois®s ¨ lõ®cran, dans cette s®quence du conseil de classe 

que jõaime beaucoup. Tous ces com®diens sont formidables et ­a a ®t® un r®gal à tourner. 

Cõest l¨ dõailleurs que le film devient tr¯s int®ressant, quand les acteurs de com®die peuvent 

aller au bout de la situation et incarner vraiment leurs personnages. Chacun apporte sa touche 

pour faire d®coller lõhistoire encore un peu plus. Cette scène en groupe était un délice à 

tourner ! Je veux dõailleurs saluer le travail du producteur de « Premier de la classe », Mikaël 

Abecassis qui a rendu tout cela possibleé 

 

Quel regard jetez -vous sur votre parcours de comédien, qui passe par le théâtre  

et qui a connu un grand coup dõacc®l®rateur ces derni¯res ann®es gr©ce aux films 

« Quõest-ce quõon a fait au Bon Dieu ? » et  « Quõest-ce quõon a encore  fait au Bon 

Dieu  ? » ? 
Je dirais que cõest un chemin fait dõexigence et de travail comme le dirait Konan ! Cela fait 30 

ans que je joue au th®©tre, le cin®ma est une autre discipline et jõai aussi fait beaucoup de radio 

¨ France Culture ou encore de la synchronisation. Tout cela mõa permis dõenrichir ma passion 

pour le texte. Je ne sais pas tout, je me considère toujours comme un apprenti, mais je pense 

avoir r®ussi ¨ utiliser ce que jõai appris. Sur sc¯ne, jõai eu la chance de travailler des auteurs 

que jõaime et qui habitent ma vie chaque jour : Moli¯re, Hugo C®saireé Je les aime et cõest 

ma base de travail. Ensuite arrivent les opportunités de passer à autre chose, comme le rôle 

de Koffi dans le « Bon Dieu ». Ce personnage, je lõai aim® tout de suite, je ne voulais pas le 

rater.  Jõai eu la chance de jouer avec un partenaire comme Christian Clavier qui lui aussi arrive 

sur le plateau en étant totalement dans son rôle et ça a fait « boum » ! Ce sont des rencontres 

magnifiquesé 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
  



 
 

ENTRETIEN AVEC MICH ÈLE LAROQUE (Mme Martin ) 

 

A quand remonte votre rencontre avec Stéphane Ben Lahcene  le réalisateur de 
« Premier de la classe  » ? 

Ça remonte ¨ un bout de temps, ¨ lõ®poque o½ jõavais un projet avec Line Renaud et cõest mon 

agent qui mõa conseill® de le rencontrer car jõavais besoin dõun auteuré Nous avons 

commencé à travailler mais la production sõest av®r®e compliqu®e donc nous avons laiss® cette 

id®e de c¹t®. Ce que jõappr®cie vraiment chez lui cõest quõil est extr°mement pr®sent, 

disponible et travailleur. Ce sont des valeurs sur lesquelles on se retrouveé Donc quand 

St®phane mõa proposé de jouer dans son premier long-métrage, je ne voyais pas comment je 

pouvais lui dire non ! Nous avons une vraie complicité, une véritable entente, une affection 

sinc¯re et on sõestime beaucoupé  

 

Vous êtes également auteure et depuis peu réalisatrice  : de quelle mani¯re lõavez-

vous regardé travailler en tant que metteur en scène de son premier film  ? 

Je me souviens du dernier jour du tournage : nous avons fait un petit d´ner et je lõai trouv® 

totalement d®tendué Et cõest ce qui mõa fait penser que pendant le tournage, il était un peu 

stressé. Ça ne se voyait pas tant que ça car il essayait de ne pas nous le faire sentiré St®phane 

est un r®alisateur hyper calme, pr®cis. Il sait exactement ce quõil veut et surtout, il est 

demandeur de propositions, tr¯s ¨ lõécoute, même sur un plateau où il y a toujours tellement 

de choses ¨ faire. Dõautant que pour quelquõun qui nõa jamais dirig®, il devait en plus g®rer un 

casting compos® en grande partie de gosses quasi d®butantsé Cõest tr¯s difficile, mais comme 

Stéphane est un gros bosseur, il a réussi à faire les choses avec méthode. Donc pour résumer : 

jõavais avec moi mon ami habituel, juste un peu plus tendu que dõhabitude et jõai beaucoup aim® 

tourner avec lui. 

 

On sait que vous êtes très minutieuse sur les textes qu e vous écrivez et jouez, que 

ce soit sur scène ou au cinéma. Avez -vous voulu mettre votre patte sur les 

dialogues du film  ? 

Franchement tr¯s tr¯s tr¯s peu car d¯s la lecture du sc®nario jõai ®t® bluff®e. Je sais que 

Stéphane a beaucoup travaillé et ce film est un vrai petit bijou de comédie. En le lisant, je riais, 

jõ®tais ®mue, je mõattachais aux personnages. De suite jõai trouv® que ce scénario était une 

bombe ! Ensuite, ®tant tr¯s ¨ lõaise sur le tournage avec mes partenaires, jõai d¾ rebondir sur 

certaines choses mais l¨, on parle dõune ou deux fois ¨ peineé  
 

De quelle manière parleriez -vous de Mme  Martin, cette professeure de collège 

que vous incarnez dans le film  ? 

Cõest une femme assez malheureuse au d®but de lõhistoire. Elle est bourrue, d®courag®e et nõa 

plus vraiment envie de rien : ni dans sa vie professionnelle ni dans sa vie privée. Mme Martin 

nõest gu¯re aid®e au coll¯ge car les moyens qui sont donn®s aux profs sont assez d®plorablesé 

Mais tout dõun coup, ce sont ses ®l¯ves, emmen®s par Abou qui vont la r®veilleré Jõaime cette 

femme, large dõesprit, qui accepte de se remettre en question gr©ce ¨ un gamin qui est plut¹t 

un cancre et heureux de lõ°tre en plus ! La réaction de cette prof va être hyper généreuse 

avec lui et en retour, sa propre vie va en °tre r®compens®eé  

 

 

 

 

 



 
 

Cõest un r¹le qui, sous certains aspects est tr¯s dr¹le, cinglant, mais qui porte aussi 

en lui des facettes plus sombresé 

Absolument, un vrai mal de vivre même. Mme Martin nõa sans doute pas une vie personnelle 

très heureuse ou réussie, on peut imaginer un mari qui lõa laiss®e tomber et elle est clairement 

en d®pressioné Le film d®crit bien ce quõest le m®tier dõenseignant aujourdõhui, face ¨ des 

gamins qui ne sont pas faciles, devant qui il faut garder la pêche pour pouvoir leur transmettre 

quelque chose. Or, au début du film, Mme Martin a l©ch® lõaffaire. Cõest au fur et ¨ mesure 

quõelle parvient ¨ les int®resser et m°me ¨ les aimer, ce qui leur permet à eux aussi de 

sõaimeré  

 

Ce qui donne au film une dimension sociale à laquelle Stéphane Ben Lahcene 

tenait beaucoupé 

Jõai ador® le voyage quõil nous fait faire ¨ travers certaines cultures. La famille du personnage 

dõAbou mõa beaucoup ®mue. Jõadore la manière dont le père communique avec son fils en lui 

montrant avec pudeur, dõun regard, ¨ sa fa­on, combien il lõaime. Le personnage de la m¯re, 

cette femme qui ne dit quasiment rien mais dont chaque parole claque, me plait beaucoup 

aussié Je trouve que lõon souffre parfois de rester enferm® dans notre milieu. Moi, jõai connu 

autre chose quand jõai eu mon accident de voiture : jõ®tais ¨ lõh¹pital o½ lõon est tous m®lang®s, 

tous égaux, tous dans la merde ! Cõest l¨ o½ jõai rencontr® des gens diff®rents que jõai aim® 

apprendre ¨ conna´treé La fa­on dont St®phane raconte son histoire nous emm¯ne vers 

dõautres cultures. Or le probl¯me du racisme, cõest avant tout la peur de lõautre. On traine ­a 

depuis des millénaires à cause de vieux clichés et un film comme « Premier de la classe » 

permet je crois dõ®teindre ces peurs en nous montrant comment vivent ceux que lõon ne 

connait pasé  

 

Parlons de vos camarades de jeu, en commençant par Matumba Kalonji qui joue 

le r¹le dõAboué 

Cõest un gosse ®patant et attachant. Il faut saluer le courage de Stéphane qui a engagé un ado, 
qui nõ®tait pas com®dien, lui a fait confiance et y est arrivé à force de travail, sans jamais rien 

l©cheré Cõ®tait un vrai plaisir de jouer avec Matumba : on sõest bien marr®s m°me sõil ®tait 

un peu timide au d®but et dõailleurs, nous nous en sommes servis ! Abou est impressionné par 

Madame Martin donc ­a marchait bien. Vous savez, jõai eu beaucoup de chance dans ma vie de 

com®dienne car jõai quand m°me fait pas mal de films avec des enfants, (« Malabar Princess », 

« Oscar et la dame rose » ou « Ma vie en rose »), et à chaque fois je suis tombée sur des 

petits génies ! 

 

Autre partenaire  : Pascal Nzonzi dans le r¹le du p¯re dõAboué 

Je lõai trouv® g®nial ! Il réussit à jouer un personnage qui peut °tre dur mais quõil parvient ¨ 

nous faire aimeré Jõavais rencontr® Pascal plusieurs fois avant de tourner avec lui et cõest un 

com®dien que jõaimais d®j¨ beaucoup. Ce quõil fait nõest pas facile : il arrive à être drôle tout 

en jouant lõ®motion de ce p¯re maladroit et angoiss® pour lõavenir de ses enfants. Cõest un 

r¹le que je trouve aussi tr¯s ®mouvanté 

 

Et puis il y a la bande de vos coll¯gues profs de coll¯geé 

Mais l¨ aussi ­a a ®t® le bonheur total avec Nicole, Issa, Nadia, Thomas et les autresé La 

sc¯ne o½ nous sommes tous r®unis face ¨ lõinspecteur dõAcad®mie en conseil de profs a ®t® 

tr¯s difficile ¨ jouer tellement je riais. Jõavais m°me la trouille que mes r®pliques arrivent parce 

que je savais que je nõarriverais pas ¨ me retenir ! Cõest le talent de St®phane dõavoir su inventer 

tous ces personnages tellement forts, vrais, aimables, touchantsé  

 



 
 

Cette première vraie collaboration avec Stéphane Ben Lahcene va se poursuivre 

semble-t -il  ? 

Nous en avons en tout cas très envie. Stéphane travaille avec moi sur lõ®criture de mon 

prochain film de r®alisatrice et cõest un bonheur : il est rapide, gentil, efficace, inspiré. Ça donne 

de la force pour affronter la pr®paration dõun projet qui nõest jamais simple puisquõil n®cessite 

la coordination de tellement dõ®l®ments. Donc quand vous pouvez compter sur un partenaire 

qui vous facilite tout et qui a du talent, cõest un tr®sor ! Et par la suite, si lui a envie que je joue 

dans ses prochains films, ce sera mille fois oui ! 

  

 


